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 Dimanche de Carême Année B 

 

 Sur Ex 20,1-17i   

 

Les Dix paroles constituent comme la création d’un monde nouveau: celui de là Loi et de 

l’Éthique. C’est par dix paroles que le monde fut créé, et aussi en dix paroles que la Loi fut 

donnée ... En dépit de sa forme interpellatrice terriblement personnelle, le Décalogue est une loi 

éminemment communautaire. Nous sommes en présence d ’un ouvrage composé en 12 phrases 

(selon Martin Buber) : les 5 premières et les 5 dernières commencent par « ne ... pas », et entre 

elles se trouve une partie médiane comprenant les commandements du Sabbat et le 

commandement d’honorer ses parents. Ce sont les deux seuls commandements positifs du 

Décalogue. Le premier, celui du Sabbat, en tant que commandement religieux renvoie aux 

commandements précédents, dont il constitue une certaine synthèse. Le second, celui d’honorer 

son père et sa mère, en tant que commandement éthique annonce ceux qui suivent et qui tous 

concernent la communauté humaine. Ces deux commandements positifs sont les seuls à traiter du 

temps. Le premier, du temps dans ses révolutions périodiques de la semaine ; le second, de la 

succession ouverte des générations dans la durée du peuple. Le temps lui-même est ainsi intégré 

au fondement constitutionnel de la vie du peuple, en étant à la fois organisé en articulations par 

les rythmes courts des semaines, et incarné dans le long rythme des générations avec leurs 

propres articulations. La réunion de ces deux rythmes garantit la continuité temporel le du 

peuple : d’une part grâce à la succession jamais interrompue de la consécration sabbatique du 

temps, et d’autre part grâce à la succession jamais interrompue de la tradition familiale par 

générations. ... Les temps des défenses sont donnés au futur et non à l’impératif ... Cela signifie 

qu’il ne s’agit pas seulement d’un ordre mais aussi d’une promesse : « Si tu te conduis ainsi, alors 

tu deviendras tel que tu ne pourras plus faire autre chose ».  

 

L. Goldstain, Valeurs de la Loi, Beauchesne 1980, p. 99-101.103. 

 Sur 1 Cor 1,22-25i   

 

Il ne saurait y avoir de folie dans les desseins de Dieu ; c’est la prudence humaine qui est 

insensée, lorsque, pour croire, elle exige de lui des signes ou réclame une sagesse. Les Juifs exigent 

des signes : leur long commerce avec la Loi ne leur a pas permis d’ignorer complètement le nom 

de Dieu, mais les voilà ébranlés par le scandale de la croix. Les Grecs réclament une sagesse : la 

sottise de leur paganisme et leur prudence humaine se demandent pourquoi Dieu aurait été 

suspendu à une croix. Selon les courtes vues d’une nature limitée, tout cela est enveloppé de 

mystère ; c’est une folie pour ceux qui n’ont pas la foi, car ils rejettent, comme n’ayant rien à 

voir avec la sagesse, ce que leur intelligence imparfaite en peut naturellement concevoir. Or  ... 

voici que l’on trouve le salut, là où l’on ne voyait que folie.  

  

Hilaire de Poitiers, La Trinité, L. III, n. 25. 

 

 Sur Jn 2,13-15i   

 

Il n’y a, pour la défense du sens historique de ce texte (Jn 2,13-25), qu’un seul recours : la 

puissance divine de Jésus qui était capable, lorsqu’il le voulait, d’éteindre le feu de la colère de ses 

ennemis, de l’emporter sur des milliers par sa grâce divine, et de dissiper le tumulte des pensées, 

comme le dit le psalmiste (Ps 33,10-11). ... Il n’est pas écrit que Jésus ait opéré des signes à 

Jérusalem, à moins que des signes n’aient eu lieu, mais n’aient pas été consignés. Examine si l’on 

peut compter au nombre des signes ce qui est dit au verset 15.  

 

Origène, Commentaires sur Jean, X, n. 148 et 319. 


